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ROUBAIX, 14 JANVIER 1X71 

Voir aux d t - r i i l r r m n o u v r l l r * 

Dépêches télégraphiques 
(Service particulier du Journal de 

Roubaix) 

Le rjènêral Faidherbe au commissaire 
de la défense à Lille. 

Arras, l t janvier. 
A mon arrivée à Bapaume, j 'apprends 

avec stupéfaction que Péronne e*t entre 
les mains des Pruss iens . Cependant, 
jjavais été informé de la manière la plus 
certaine, que le 3 janvier, par suite de 
la bataille de Bapaume, le s iège avait été 
levé et l'artillerie assiégeante retirée de 
devant la place; depuis , j 'avais manœu
vré en présence de l'armée prussienne 
sur la foi de renseignements journaliers 
qui .m'annonçaient que le bombardement 
n'avait pas recommencé . 

Que s'est-il donc passé ? 
Il est certain que pendant le bombar

dement l'artillerie de Péronne avait abî
mé l'artillerie assiégeante et que les dé 
fenses de cette place étaient restées in
tactes . 

L . FAIDHEB.BE. 

Le général Faidherbe au commissaire de la 
Défense à major aJjaint et au ministre de la 
guerre. 

Ai.hiet, 13 janvier. 
J'ai décidé que le commandant de 

place de Péronne serait traduit devant 
un- conseil de guerre pour rendre compte 
dé la reddition de cette place, lorsque 
ses défenses étaient intactes et qu'une 
armée de secours était à cinq ou six 
lieues, manœuvrant pour la dégager. 

FAIDHERBE. 

Dépêches prussienne*. 

mars 1832, les dimanches 15 et 22 janvier 
1871. 

Art. 3. — Les jeunes gens appartenant 
aux départements envahis par l'ennemi pour
ront se faire inscrire sur les tableaux de re
censement dans les départements non en
vahis, lis ne seront tenus à aucune justifi
cation de domicile daus le canton où ils 
demanderont leur inscription. 

Art. i. — Le contingent se composera de 
tous les jeunes genstigurant sur les tableaux 
de recensement qui auront été reconnus pro
pres au service. 

Il n'y aura pas de tirage au sort. 
Art. S. — Sont seuls maintenus, les cas 

d'exemption prévus par les paragraphes nu
mérotés !• et 2» de l'article 1" de la loi du 
21 mars 1832. 

Art. 6. — Le remplacement sera autori
sés entre les frères et parents jusqu'au 6c 
degré. Il s'effectuera dans les conditions des 
article, 19 et suivants de la loi du 21 mars 
1832. 

Art. 7. — Les opérations pour la levée 
de l i c'asse de 1871, dans les départements 
occupés par l'ennemi,sont remises à une épo
que ultérieure. 

Art. 8. — La durée du service des jeu
nes gens de la la classe de 1871 comptera du 
1er janvier de la présente année. 

Art 9. — Le ministre de l'intérieur et 
de la guerre est chargé de l'exécution du pré
sent décret. 

Versailles 12 janvier. 
Le Roi à la Reine 

Le 10 et le H janvier, nous avons 
eu des combats victorie JX devant le 
M a n s . 

Beaucoup d e prisonniers, d e s mitrail
l euses et des canons sont tombés entre 
nos mains . 

L e » pertes de nos 3e, 9e et 1er corps 
sont modérées . 

Les détails manquent encore. 
Mente lestélégrammcs français a vouent 

pour la première fois la défaite. 
Le 9, le général Werder a eu près de 

Villersexel un combat heureux. 
Il a pris deux aigles*, 2 canons et 8 0 " 

prisonniers . 
Ici le bombardement, à cause du 

brouillard, n'avance que lentement de
puis trois jours: 

Hier et aujourd'hui, il a été beaucoup 
tiré, surtout de l'enceinte de la vi l le . Le 
feu d'artillerie devient toujours plus v io
lent . 

Nous avons aujourd'hui une journée 
d'hiver avec soleil et deux degrés au-
dessous du zéro, 

Versailles, 13 janvier, 
-:•• .Le-. Rot à la •Reine 

H ^ tons1 l 'après-midi , le 3« et le 10" 
corpi 'ent 'pris le Mans. 

Le 9* et. le 13* corps se sont avancés 
victorieusement au sud près de Saint-
CorneWîé. 

Nlfrus'avons pris de grandes provi
s ions . 

Les-antres détails manquent encore. 

Sehwerin, 13 janvier. 
Télégramme du grandrduc à- la graqde-dftehesse. 

Monfort, 11 janvier. 
Aujourdlhui, après de vifs combats 

près d e Saint-Lkmieilles, nous s o m m e s 
arrivas jusqu'à la petite rivière près de 
Savigné-l 'Evèque avec peu de pertes. 

Nous avons fait 1,000 prisonniers. 
Mon quartier général est au château de 
Montfort. - -

« ; * * • " > ' . ' • » • • 

Un décret publiéce matin par| lc Rulle-
tino/ytàfèrr^cpnsidérant q u e les opéra
tions nécessi tées par1 l'appel des c lasses 
atteignant)! tifie dures d«- près de deux 
mois et qu'il importe dès lors-, de ne pas 
attendre pour procéder à cet appel ,que 
l'emploi d%s ljorces mobil isées soit épui-, 
se , porte :" . 

Art. 1er, —j L'appel de la classe de 1871 
pourra avoir liqu immédiatement après la pro
mulgation 4u présent décret. 

Art. 2 . #— Les tableaux de recensement 
seront publiés et affiches, conformément aux 
dispositions* da l'arUote » de la M du 21 

L'armée du général Chanzy, sur la
quelle la France fondait tant d'espoir et 
qui n'a cessé , depuis la rentrée en scène 
du prince Fcëdéric-Cliarles, de battre 
en retraite, tout en livrant àW fréquents 
et brillants combats , vien^ij^éprouver 
un échec marqué . 

La marche obstinée et ' irrésist ible de 
la 2° armée al lemande sur :-hvMans, a eu 
pour ré.-ultat de forcer les Français à 
livrer cette ville à l'ennemi. Un télégram
me de Versail les annonce que le chef-
lieu du département de la Sarthe est 
tombé aux mains du prince Frédéric-
Charles ; que les Allemands y ont trouvé 
de grands approvisionnements, et qu'ils 
poursuivent Chanzy Aucune indication 
n'est donnée sur la direction prise par 
cel le-ci . 

Les informations de source française 
sur cette affaire expliquent l'évacuation 
du Mans par une débandade de mobiles 
de la Bretagne dans la nuit du 11 au 12 
janvier . Cet incident aurait rendu im
possible le maintien des positions occu
pées par l'armée de Chanzy sur la rive 
droite de la rivière l 'Huïsne. Le général , 
sur l'avis de ses chefs divis ionnaires ,s 'est 
résigné alors à une retraite qu'ils ju 
geaient indispensable . 

Des té légrammes de Bordeaux et de 
Versailles donnent quelques détails sur 
les combats du 11 , par lesquels on pré
luda aux événements do lendemain . Ces 
détails n'ont plus aujourd'hui qu'un in
térêt rétrospectif, en ce qui concerne 
les opérations s tratégiques . 

A Paris , le brouillard a contrararié 
le feu des ass iégeants , qui s'est ralenti, 
pour ce motif, le 9, le 10 et le 11 . Par 
contre, le feu a repris plus de v igueur 
du côté des ass iégés pendant la jour
née du 11 . C'est une dépèche oflicielle 
de Versailles qui constate le fait. En ou
tre, un télégramme du 12, adressé éga
lement de Versai|le.s au f^nes> annonce 
que les Français ont découvert, a leur 
tour,de3 nouvel les batteries et qu'i ls ont 
massé des troupes devant le Mont-Valé-
rien. 

Le Staatsanzeiger de Berlin confirme 
la nomination du général de Manteuffel 
au commandement en chef de l'armée 
dei l 'Est . II n'a donc rien perdu d e la 
confiance du roi Guillaume dans ses ta
lents de s tratég is le . Nous sommes sans 
nouvel les des opérations de son succes 
seur dans le Nord, le général von Gce-
h«n, et d e son adversaire le généraJrFai-
d h e r b e , depuis que celui-ci, reprenant 
l 'offensive, a fait occuper Bapaume . 

( Indépendance.) 

L E S P R U S S I E N S D A N S L E N O R D 

La ferme de Monchy-au-Bois où ont 
été capturés un certain nombre de 
uhlaris, a été mise à feu par les P r u s s i e n s 
e t le vil lage frappé d'une réquisition de 
100 chevaux et 2 ,000 francs Pi l 
lards ! Incendiaires ! A s s a s s i n s ! 

On lit daqs le Cpurrier du Pas-de-Calais : 
La dépêche publiée dans notre numéro 

d'hier au soir annonçant la surprise des 
grand'gardes pruss iennes à Béhagnies 
et à Sapignies , n'était que le prélude 
d'une nouvel le plus heureuse encore, 
celle de l'entrée à Bapaume du généra l 
Derroja. 

Il est probable quejl'ennemi s'était re
plié sur Péronne, ddht la capitulation 
paraît malheureusesjfent se confirmer, 
bien qu'aucun n. ispff ic ie l n'en ait été 
donné jusqu'ici , ni Mans les dépêches 
françaises ni dans le*f épèches pruss ien
n e s . -. 

.Mais nous trou valsai Anna Je journal 
do notre ville qui reçoit les inspirations 
gouvernementales ufie sortie assez vive 
contre l'autorité militaire qui n'a pas effi
cacement, paraît-il, secouru celte place, 
et nous devons eni conclure qu'elle a 
réellement succombe. 

Quoiqu'il en soit, (l'occupation de Ba
paume par nos troutees reporte plus en 
avant notre ligne d'opérations et nous 
permet d'utiliser à nptre profit les ouvra
ges que les Pruss ienf ont, dit-on, cons
truit dans ce l le ville pour s'y défendre. 

Nous ne pouvons a u e féliciter le géné
ral Derroja, qui se nfontre le d igne l ieu
tenant du comman<fcpt en chef de l'ar
mée du Nord, de ce; nouveau succès . 

4L. 

Nous recevons d'ufîe personne d'Au-
bigny des renseigndpaents intéressants 
sur les extorsions ccfëmmises dans cel te 
petite ville par les Pruss iens : 

« Le mercredi 2$ jljfeembre, première 
visite, d e l'ennemi : ŒjÈatre hussardstra
versent" I3 comte u.rva&an s presque s'ar
rêter) mais le l endel le in , à \u*\t heures, 
quinze cavaliers vepaient occuper lès 
d iverses i ssues et l'oif%oyait arriver bien
tôt un corps d'au mqjjpdeux. mi l le cinq 

chevaux et plu-
Vous dire ce que 
chez nous dans 
hose impossible , 
u i s fes vêtements 

qui leur sont 
ils les ont e m -

cents homm es avec 
s ieurs pièces de can 
ces brigands ont 
celte seule journée 
ToHffiM les chaussa 
d'hommes ou de ta 
tombés sous la mai 
portés . 

Los marchan 
ciers, boamogérs" 
ont été littéralement pillés, et dans les 
maisons bourgeoises , les caves ont été 
vidées en un clin d'œil . » 

On lit Dans,la Gazette de Cambrai 
Mardi, à midi, des nouvelles d'une 

nature inquiétante se répandaient dans 
notre ville. 

Les trains ne circulaient plus depuis 
le mal in, disait-on, et sept mille Prus 
s iens occupaient Busigny. 

Toujours en garde contre les nouvel
les olficieuses, nous avons préféré ne 
pas ajouter créance à ce bruit. 

Voici la vérité : 
Ce même mardi, vers cinq heures, la 

gare de Cambrai recevait avis de c e s s e r 
l'expédition de ses Ir^ngiôsur Busigny. 
Celte station l 'vaculifwfep matériel à 
cause de l ' a r r i v é s ' ^ H f ' détachement 
ennemi . _ ;•*'' 

Pas d'autres détail~. 

il y a deux mois sont maintenant e n v o i e 
d'être l i vrée s .A Bourges , . — et nous 
donnonsces détails sans hésitation, parce 
qu'ils n'ont rien qui ne puisse être dit, 
— l'éducation mil i taire' des mobil isés 
se fait rapidement et, sous peu d e j o u r s , 
une nouvel le armée de près de èÇLÛpû 
hommes pourra, sur l e s -points q m J u l 
seront dés ignés , entrer en campagne). 

On lit dans la Voix du Luxembourg : 
Le bombardement de Mézières a duré 

seulement trente heures, mais la ville 
n'en a pas moins été abîmée en aussi 
peu de temps . 

Une maison, entre autres, — celle de 
M . B l . . . , — a été spécialement atteinte 
par les .projectiles pruss iens , si bien 
qu'elle s'est écroulée et que douze de s e s 
habitants ont été écrasés sous ses d é 
br i s . 

Une ambulance de la ville contenait 80 
b lessés français et 40 pruss i ens . Les 
bâtiments ont pris feu et tous ou pres
que tous ces malheureux ont été brûlés 
v i fs . 

L'arrivée de nonibreuses troupes dans 
nos parages, les longues files de voitu
res françaises qui si l lonnent nos routes , 
les bruits qui courent dans le public, 
tout nous annonce que l'heure du bom
bardement de Longwy approche. 

M .Massaroly, commandant de la pla
ce, décidé, paraît-il, à ne point s e ren
dre et à obliger l'ennemi de monter à 

, rassaut , a fait sortir de L o n g w y les 
: femmes, les enfants, les viei l lards, tou

tes les bouches inutiles durant le s iège . 

Lapanique commence à s'emparer des 
soldats al lemands, et cela se conçoit. Un 
témoin oculaire, affirme que les Fran
çais , ayant repris le vil lage de Sapignies , 
où se trouvaient beaucoup de Pruss i ens , 
entrèrent dans les maisons baïonnette, 
on ayant, les rqarins la hache à la main. 

En un clin d'œil tout fut massacré. 
Les al lemands se jetaient à genoux et 
demandaient pardon,. A Bapaume, on 
on nous rapporte avoir vu un Français 
tuer dix-sept Pruss iens à la baïonnette, 
sans reprendre haleine. C'est la faute 
à Guillaume, d isent les marins, en frap
pant dans , lo tas avec leur terrible h a 
c h e . 

On nous raconte qu'un d e nos ma
rins avait é t é fait prisonnier dans les 
combats de Bapaume et enfermé le même 
soir dans uïie sorte de grenier. 

Il parvint, pendant la nuit, às 'échap-
per par la toiture, et , apercevant ; d a n s 
la cour plusieurs chevanx tout se l lés , 
il choisit le plus beau et s'élança au ga
lop vers la campagne . 

Heureusement qu'il essuya le feu des 
sentinel les sans être atteint. Hier, il 
rentrait à Douai, nous dit-on, monté sur 
son cheval superbement harnaché. Dans 
les fontes se trouvaient deux pistolets et 
des pièces d'or en quantité. 

(Libéral) 

Il est probable, que des renforts vont 
être expédiés au général F a i d h e r b e . L e 
camp de Cherbourg es t maintenant en 
mesure d'expédier aux armées un grand 
nombre d'hommes instruits, exercés , 
pourvus d'armes et de munit ions .L'ar
tillerie ne manque pas et c'est là un point 
essentiel — les batteries commandées 

I -hm tettr» suivante a é t é adressée a--»*V 
Gambelta, ministre de l'intérieur et d e 
la guerre : 

Vivonne (Vienne), 6 janvier. 
Monsieur le ministre, 

Je viens joindre ma protestation à celle 
de beaucoup de membres indépendants des 
Conseilsgénéraux, contre l'illégalité flagrante 
de leur dissolution. 

Je proleste avec d'autant plus de droit et 
de liberté que je n'ai pas à craindre qu'un 
systématique dénigrement puisse opposer à 
mon-élection au Corwil général de mon pays 
àf. n» pas être le résultat librement exprimé 

SfaMprftrage universel. 
^^Quatre fois élu eu trois ans, j'ai dû faire 
oonli'-mer mon mandat par les électeurs, mon 
élection ayant été deux fois annulée pir le 
Conseil de préfecture et le Conseil d'Etat, 
sous le vain prétexte d'unç question de do
micile insignifiante et secondaire, parce que 
les obséquieux fonctionnaires du gouverne
ment, trahis par leur ^scès de zèle avaient 
pour malheureuse et maladroite tactique de 
combattre à tous les scrutins, les hommes 
d'ordre quand ils n'étaient pas servilement 
dévoués. 

N'est-il pas profondément regrettable qu'a
vant d'être ratifié et reconnu par notre sou
verain maître à tous—le suffrage unversel , 

! — le gouvernement, qui s'est nommé lui-
! même, n'ait procédé que par des dissolu-
i tions. / 

Dissolution du Corps tégislatif, dissolu
tion du Sénat et du Conseil-d'Etat, dissoln-

' lion des Conseils municipaux et enfin disso
lution des Conseils d'arrondissements et des 
Conseils généraux. Plus un pouvoir régulier 
debout pour voter légalement l'impôt 1 

Ne semble-t-il pas avoir changé le nom 
• qu'il s'est donné de gouvernement ds la Dé* 

fensè nationale pour celui de gonyernement 
I de la dissolution générale, et, cependant dans 
i tous ses actes publics, dans toutes ses pro-
I cJamatious, le gouvernement s'empresse de 
| dire qu'il n'est occupé exclusivement, que 

nous ne devons tous être occupés que d'une 
! keule chose : chasser l'étranger. 
J Ce n'est qu'après ce glorieux dénouement 

si impatiemment attendu par tous" les cœurs 
( français, et dont il a pris l'accablante res-
| ponsabilité que le gouvernement attrait peut-

être le droit dé tant dissoudre et de tant des
tituer !... 

Jusque-là, ne serait-il pas de bonne jus-
! tice et de bienséance de mettre dans- l'arbi

traire, souvent nécessaire de tous ses actes 
plus de modération, de prudence et de re
tenue ?. . . 

Car les mesures graves qui émeuvent l'o
pinion publique, appellent involontairement 
l'attention sur leur origine. 

Quelle est donc l i généalogie de ce pou
voir qui se personnifie et se résume dans le 
tres-joune et très-impatient ministre qui porte 
sur ses fortes épaules iè poids du gouverne
ment? 

Qui donc l'a tiré de son heurense obscu
rité, encore si récente î 

Les électeurs de Paris au scrutin des élec
tions générale» de 1869.. 

C'est donc parce qu'il a été l'élu d'un ar
rondissement de la capitale, qu'il a cru de
voir,se nommer membre du gouvernement? 

Quels sont ses électeurs ? 

— Précisément les vaincus 
'Hdtel-de-Ville et au. scrutin 4n 4 
précisément ceux qui voûtaient 
drapeau ronge devant lequel ce i 
gouvernement a ern devoir s'tncHmer. il y 
a peu de jours à Lyon. 

La France du drapeau triootwn doit aHa 
tfjanc. elle aussi, vaincue, hnmisséa at asanMiv 
K T N H batasde a» «crosèn- devant In 
asete anti-nationale du drapeau range? 

Recevez, etc. 
H. GOMAL, 

Membre du Conseil-général de 
la Vienne, pour le canton de 
Vivonne. 

Une lettre d e Versai l les , publiée 
par la Gazette de Cologne, parle, atjr 
un ton fort significatif, de la dissolution 
des conseils généraux , décrétée inopi
nément par M. Gambetta. L'auteur de 
cette correspondance — qui n'est, pa
raît-il, que l'écho de» bruits q*H ont 
cours dans l'entourage d e M. d e Bis» 
m a r k — voit dans cet acte d u dictateur, 
une sorte de coup d'état, dest iné à cou
per court A la propagande pacifique qui 
commençait à se faire jour dans les d é -

Eiartements. « S'il est notoire, dit-il, que 
es partisans de la paix deviennent d e 

plus en plus nombreux, en France , a i 
que le besoin d'une restauration de la l é 
galité commence à devenir à leurs yeux , 
comme elle l'est en effet, la condition) 
première de toute pacification, les con
sei ls généraux,dernière émanation surv i 
vante du suffrage universel-, leur parais
saient être les meil leurs é léments d e 
cette restauration ; ils avaient formé 
le plan d e les convoquer tous , m ê m e 
ceux des pays occupés par l' invasion, c i 
de leur poser soit s imultanément, soi t 

sivement la question si , et dans 
ta condit ions, il fallait traiter d e la 
Leurs réponses réunies eussent été 

un verdict légal, donné par la France 
entière, et en vertu duquel les négocia-' 
tioftlfetrssént pu être entamées éfitre te¥ 
délégués des départements et le quartier 
général de Versa i l l e s .» 

M. Gambetta paraît avoir entrevu 
cette éventualité, et , comme à aucun 
prix il ne veut entendre parler d'une a u 
tre paix que celle qu'il discutera lui-
même, il a dissout les consei ls généraux, 
par un décret qui, tout en étant i l légal. 
n'en es t pas moins sévèrement exécute 
dans les départements , non encore enva
hi s . 

Reste à voir maintenant, continue l e 
correspondant de Versail les , s i , après la 
capitulation d e Par i s , les partisans d e In 
paix ne persisteront pas dans leur pre
mière pensée , celle de faire appel i ce 
qui restera d'élus légaux de la France, 
pour s'en servir comme représentants 
du pays, auprès de M. d e Bismark. H 
leur suffirait pour cela de convoquer pu
rement et s implement le corps législatif, 
tel qu'il existait encore à la date d u 4 
septembre. Ce corps en effet n'a jamais 
été légalement d i s sous ; ses membres 
sont é lus du suffrage universel et là 
grande majorité d'entre eux ne demande 
pas mieux que de protester par son re
tour aux séances , contre leur ajourne
ment arbitraire. — Ce procédé pour
rait s'harmoniser parfaitement avec la 
mode d'occupation de Paris dont il e s t 
parlé dans les dépèches de Versa i l l es . 
La garde nationale serait chargée de d é -

.fendre la sécurité du corps législatif e t 
la l iberté de s e s dél ibérations, 'Icaquel»' 
les dès lors pourraient être acceptées 
par la France comme étant la volonté li
bre du pays, légalement et d ignement 
exprimée par s e s représentants — e n 
même temps que la conférence de L o n 
dres , qui es t à la veil le d e s e réunir 
pourrait s'autoriser de . c e s mêmes d é 
l ibérations pour travailler a la conclu
sion de la pa ix . 

(Covrrief de YMieeut.) 

P A R I S 

. La note suivante jnous est communiquée 
par la préfecture du Nord : 

Un ballon parti de Par i s , le 0 janvien, 
à 3 heures du malin est tombé en Cham
pagne. Grâce au dévouement de quel* 
q u e s bons Français , les dépèches qu'il 

i portait ont été sauvées ainsi que leshar-
I d i s aéronautes, dont le chef a été griève

ment b lessé dans sa chute . Trois des per-
1 sonnes qui montaient le ballon sont ar-
1 rivées à Lille, où nous les avons v u e s 
• et interrogées . Leur bonne mine et leur 

santé florissante est la preuve incontes-
i table que les privations dont souffrent 

les ass iégés ne s o n t pas très -grandes . 
Ellos nous ont assuré que la capitale a 
encore des v ivres pour longtemps, la 

FAIDHEB.BE

